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1
Le garçon embrassa la jeune fille. La lumière diffuse provenant de l’établissement étirait leur ombre noire sur le trottoir luisant. Il releva son visage. Elle lui caressa la joue et lui sourit. Il renouvela son baiser.
Derrière les minces rideaux qui obturaient les vitrines du grand magasin Hahn’s, Cassie Craig déglutit et plongea la main dans les boucles châtaines de ses cheveux. Sous le brusque assaut des souvenirs, un étrange mélange d’amertume et de nostalgie la saisit.
Le phénomène se produisait de temps à autre, déclenché par un simple détail : une mélodie s’échappant d’une fenêtre par une chaude nuit d’été, le grésillement de steaks sur un barbecue, le parfum d’une eau de toilette dans la queue au cinéma. La vue d’amoureux s’embrassant à minuit sous un ciel sans lune.
Malgré les hauts remparts qu’elle avait érigés autour de son cœur meurtri, une douleur insidieuse parvenait parfois à s’immiscer par une lucarne laissée entrouverte, une poterne mal fermée. Même après tout ce temps.
Cela lui arrivait-il aussi ? se demanda-t-elle. Connaissait-il lui aussi ce serrement de gorge à l’évocation du passé, éprouvait-il aussi la cruelle morsure des regrets ?
Chassant ces idées malvenues, Cassie tourna le dos au couple et plaça le carton de matériel électrique sous l’escabeau dressé au fond de l’étalage. Ce devait être le fait de se trouver de nouveau en centre-ville, à cinq minutes de son ancien appartement, nid de leur passion défunte, songea-t-elle, qui avait fait resurgir ces souvenirs.
« Assez, Cassie ! se tança-t-elle, les mains fermement calées sur les hanches. Tu es allée trop loin pour regarder en arrière. »
Denver-New York, puis retour à Denver. Cela faisait deux ans qu’elle n’avait plus revu John Dempsey. Deux ans, presque jour pour jour.
— Mais qui se soucie d’en tenir le compte ? marmonna-t-elle, regrettant de tout son cœur de ne pas être restée chez elle.
Deux heures plus tôt, alors qu’elle grignotait une pizza dans sa petite cuisine tout en fignolant les derniers détails du projet de vitrine de Noël qu’elle était censée attaquer le lendemain matin, elle s’était rendu compte qu’il lui manquait une mesure.
A présent seule dans le magasin désert, tout entière concentrée sur son premier gros contrat depuis son retour, elle sentait l’excitation vibrer dans ses veines. « Tout se passera au mieux », se répéta-t-elle. Décrochant sa chaude veste d’hiver, elle l’enfila et fourra le mètre à enrouleur dans sa poche. Ses doigts trouvèrent l’interrupteur des plafonniers du large espace dévolu à l’étalage. Elle les éteignit et tourna de nouveau les yeux vers la rue.
Hormis le feu orange clignotant à l’angle du carrefour, rien ne bougeait. Les amoureux étaient partis.
— Bonne chance, murmura-t-elle dans l’ombre, avant de tourner les talons pour s’en aller.
Un mouvement soudain à l’extérieur la stoppa net. Un homme grand et mince, vêtu d’une sorte d’uniforme sombre, se tenait devant la vitrine, le dos tourné. Cassie s’enfonça dans l’obscurité, se déplaçant avec prudence entre les cartons et les fils électriques, peu désireuse d’attirer l’attention de l’homme dont elle était sûre qu’il ignorait sa présence.
Une violente lumière fit soudain danser des ombres à travers l’étalage, attirant de nouveau son attention vers la rue. Les faisceaux de pleins phares trouaient la nuit, illuminant l’intérieur du magasin d’une clarté si aveuglante que Cassie dut lever la main pour se protéger les yeux.
Pendant une seconde terrifiante, elle crut que le véhicule fonçait droit sur la façade et allait fracasser la vitrine. L’inconnu, dehors, devait avoir eu la même pensée, car il se mit à courir vers sa droite. Les feux le suivirent d’un mouvement balayant.
Le cri qui jaillit de la gorge de Cassie lorsqu’ils passèrent sur sa silhouette vacillante emplit l’espace clos où elle se trouvait. Qu’avait-elle entendu ? Etait-ce son imagination ? Toujours est-il que le bruit mat qu’elle avait perçu lorsque l’homme fut heurté lui vrilla l’estomac. Les jambes molles, elle tendit la main à la recherche d’un appui, mais trébucha contre un empilement de bois. Lorsqu’elle se rétablit sur ses pieds, un peu sonnée, l’obscurité était retombée. Les lumières avaient disparu aussi soudainement qu’elles étaient apparues.
Elle demeura un moment figée sur place, le souffle coupé, en proie à une horreur incrédule. La bouche sèche, les yeux écarquillés, elle contempla la forme inerte étendue sur le trottoir. L’adrénaline qui fusa dans ses veines la sortit de sa torpeur.
— Oh, Seigneur !…
Sautant au bas de l’estrade, elle se lança dans un slalom effréné entre les présentoirs et les comptoirs vitrés qui jalonnaient le rez-de-chaussée de l’établissement. Passé le rayon sport et les Escalator, elle franchit tel un bélier la double porte battante qui donnait sur la salle de repos du personnel et la sortie nord.
— Allez, vite ! cria-t-elle, les mains tremblantes, tout en glissant sa carte dans la fente de la serrure électronique.
Dès qu’elle entendit le bourdonnement d’ouverture, elle poussa d’un coup de hanche la barre de la lourde porte métallique et jaillit dans la ruelle.
Le froid vif lui coupa la respiration, puis une pluie glacée lui planta des milliers d’aiguilles dans les joues tandis qu’elle contournait l’angle de l’immeuble et se précipitait vers la forme humaine qui gisait sur le bord du trottoir.
Ravalant le sanglot qui lui montait à la gorge, Cassie se laissa tomber à genoux à côté de l’homme sauvagement renversé. Ses yeux vitreux semblaient ne rien voir, et son visage allongé était tordu par la douleur. Lorsqu’il ouvrit la bouche, un filet de sang s’écoula de la commissure de ses lèvres pour imprégner le col de sa chemise.
Cassie regarda autour d’elle, fouillant d’un œil frénétique la rue de part et d’autre. En vain. Elle était seule. Seule avec un homme agonisant.
« Ne le bouge pas », lui commanda une voix intérieure. Puis de vagues notions d’état de choc et de nécessité de le protéger du froid prirent le relais dans son esprit.
« Oh non, s’il vous plaît, non ! » dit une petite voix effrayée au fond d’elle. « Pas moi, pas maintenant ! » Mais une autre, plus forte, s’imposa et lui fit ôter sa veste.
— Surtout ne bougez pas, commanda-t-elle d’une voix douce tout en ajustant avec soin le vêtement sur le corps de l’homme, secoué de tremblements. Tout va bien. Restez tranquille.
— Aidez-moi…
La voix de l’homme était à peine audible.
— Tout va bien, répéta-t-elle, je vais chercher du secours. On va s’occuper de vous, vous allez vous en tirer.
« Mon Dieu, faites que ce soit vrai ! »
Au moment où elle se relevait, une longue main blême se tendit et attrapa la manche de son sweat-shirt jaune pâle.
— Il faut… m’aider, dit-il en ahanant. Les c… clés.
Il s’étrangla et cracha en tentant de se redresser en position assise. Mais ses efforts furent vains, et il retomba sur le dos avec un gémissement de douleur. Sa jambe gauche était repliée sous lui dans un angle bizarre.
— Non, s’il vous plaît, n’essayez pas de bouger. Je vais vous aider, promit-elle, la pluie froide se mêlant aux larmes sur ses joues. Surtout restez tranquille.
Les doigts tremblants descendirent vers sa main et l’étreignirent avec une énergie désespérée.
— Non, chuchota-t-il, ne me laissez pas ! Je vous en prie, ne partez pas. Il faut trouver… trouver les clés, bredouilla-t-il d’une voix qui s’affaiblissait. S’il vous plaît, il… faut m’aider à les… trouver.
L’angoisse infinie dans ses yeux, le ton déchirant de sa supplique bouleversèrent Cassie à tel point que sa gorge se noua et que son cœur se mit à battre à grands coups contre ses côtes.
— Oui, oui, murmura-t-elle.
Plaçant la tête de l’inconnu sur ses cuisses, elle caressa ses cheveux, trempés par la pluie, et serra sa main.
— Les… les clés…
— Je les trouverai, promit-elle, cherchant à rassurer cet homme avec lequel elle était soudain devenue intime. Tout se passera bien. Nous trouverons vos clés. Mais le plus urgent est que j’aille chercher du secours, expliqua-t-elle avec la douceur apaisante d’une maman à son enfant effrayé.
Elle retira sa main de la sienne, soudain dépourvue de toute énergie. Sa respiration était à présent très faible, laborieuse, tandis que son visage et ses lèvres avaient pris une pâleur de cendre.
— Je reviens tout de suite, assura-t-elle en se levant. Tout de suite, répéta-t-elle par-dessus son épaule en courant vers l’angle de l’immeuble.
Elle s’enfonça dans la ruelle plongée dans le noir et, refoulant une peur aussi subite qu’irraisonnée, focalisa toutes ses pensées sur le téléphone qui se trouvait dans l’entrée du personnel, sur l’appel qu’elle allait passer et l’aide qu’elle comptait obtenir.
Arrivée à mi-chemin, elle entendit dans son dos un crissement de pneus. Pivotant sur ses talons, chancelant, elle fut presque aveuglée par la lumière des pleins feux qui la balaya, l’exposant un bref instant telle une biche dans la nuit.
L’image de l’homme s’échappant en courant devant la vitrine de chez Hahn’s lui revint aussitôt à l’esprit. « Tu es la prochaine ! » lui hurla sa petite voix intérieure.
Tétanisée, elle demeura plantée là le temps d’un battement de cœur, trop choquée pour bouger. Puis l’instinct de survie prit le dessus.
La voiture fonçait à présent sur elle. Elle se précipita vers la porte du magasin sans se retourner, la carte magnétique à la main. Aurait-elle seulement le temps de s’en servir ? se demanda-t-elle avec effroi. Dans le cas contraire, le renfoncement de la porte n’était pas suffisant pour la protéger. Dans la seconde même, son poursuivant serait à son niveau et l’écraserait sans pitié, soit sous les roues de son véhicule, soit contre le mur de brique.
Tandis que la panique commençait à l’envahir, Cassie remarqua les deux grosses bennes à ordures métalliques à côté de l’entrée du personnel. Sans se poser de questions, elle plongea derrière. Les aspérités du ciment et les graviers s’enfoncèrent dans ses paumes. Son cri déchira la nuit lorsque la voiture passa en rugissant à côté d’elle.
Quelques secondes plus tard, toujours recroquevillée derrière les bennes, elle entendit les pneus hurler de nouveau et, de sa cachette, vit la voiture tourner dans la rue à l’autre extrémité de la ruelle. Puis le bruit du moteur s’estompa peu à peu dans la ville endormie.
De nouveau seule dans l’obscurité, Cassie se mit à trembler de manière incontrôlable à mesure que la frappait la réalité brutale de ce qui venait de se passer.
Se relevant tant bien que mal, elle se rua vers la porte. Comment elle parvint à stabiliser suffisamment sa main pour glisser la carte dans la serrure, elle ne le sut jamais. Un instant plus tard, à l’intérieur du magasin désert, le combiné du téléphone serré dans son poing, elle composait le numéro de la police.
— S’il vous plaît, s’il vous plaît ! dit-elle, hors d’haleine, lorsqu’une voix anonyme lui répondit. Je vous en supplie, aidez-moi !
*
*     *
Le miaulement des sirènes lui parvint presque dans les secondes qui suivirent. Le fait que les secours étaient en route aurait dû la rassurer, mais, quand elle entendit ce son angoissant, une série de spasmes nerveux lui parcourut l’échine.
Regagnant la porte, Cassie glissa sa carte électronique dans le boîtier de serrure et attendit le clic du déverrouillage. Rien. Elle tenta de pousser de nouveau la barre, mais celle-ci demeura bloquée. Elle réitéra l’opération, sans obtenir davantage de résultat.
— Allez ! soupira-t-elle avec impatience.
La carte avait peut-être été mouillée ou pliée, songea-t-elle en la frottant contre sa manche. Cette fois, elle l’inséra avec autorité dans la fente du boîtier. Toujours rien.
— Et zut ! s’écria-t-elle, avant de la glisser encore et encore dans le logement.
Lorsque la serrure se déverrouilla enfin dans un petit clic, Cassie poussa la barre à pleine force. La porte s’ouvrit à la volée, et elle dut s’accrocher à la barre pour ne pas s’étaler face contre terre. Recouvrant son équilibre, elle fila sans attendre vers la façade principale du bâtiment.
La rue paisible s’était transformée en un carrousel de bruits et de mouvements, et les lumières multicolores de gyrophares se reflétaient sur les parois du canyon urbain de verre et d’acier. Des voix désincarnées crépitaient depuis les radios des véhicules, produisant un écho irréel dans la nuit.
Cassie se rua vers l’ambulance au moment même où les urgentistes en refermaient la double portière à l’arrière.
— Comment va-t-il ? s’enquit-elle, hors d’haleine.
Un grand policier blond en uniforme s’approcha d’elle.
— C’est vous qui avez signalé l’accident avec délit de fuite ? demanda-t-il.
Cassie hocha la tête.
— Oui, oui, c’est moi. Comment va-t-il ? Est-ce qu’il va s’en sortir ?
Quelque chose n’allait pas. Cassie le sut à la manière dont les yeux sombres du policier l’étudiaient.
— Pouvez-vous me dire précisément où ça s’est produit, mademoiselle ?
— Eh bien, ici ! Ici même, répondit-elle en désignant du doigt l’endroit où gisait l’inconnu quelques instants plus tôt.
— Vous en êtes sûre ?
— Evidemment que j’en suis sûre, répliqua-t-elle.
Le policier la contempla un long moment, avant de demander :
— Et quand cet accident présumé a-t-il eu lieu ?
« Présumé » ? Qu’est-ce que ça signifiait ?
— Eh bien, il n’y a pas plus de…
Cassie baissa les yeux sur sa montre. Il était un peu plus de minuit.
— Cinq ou six minutes, je dirais. Je me suis précipitée dans la rue dès que ça s’est produit. Je suppose que j’aurais dû vous appeler d’abord, mais…
Elle sentit le regard des urgentistes rivé sur elle.
— Tout est arrivé si vite. J’étais derrière la vitrine de chez Hahn’s, dans l’étalage. J’y travaille, ajouta-t-elle en désignant la façade du grand magasin. J’étais sur le point de rentrer chez moi quand je l’ai vu de l’autre côté. Adossé à la vitre, seul. Comme s’il attendait quelqu’un, vous voyez ? Quoi qu’il en soit, au moment où je me suis retournée pour m’en aller, une voiture a surgi tout à coup, les phares allumés. J’ai eu peur qu’elle fracasse la vitrine. Il est alors parti en courant…
— L’homme qui était dehors ?
Cassie acquiesça, puis jeta un coup d’œil à l’ambulance par-dessus son épaule.
— Oui. Il a tenté de fuir, mais le véhicule… ne s’est pas arrêté.
Elle lança un nouveau regard derrière elle. Pourquoi la fixaient-ils tous ainsi ? Pourquoi ne s’occupaient-ils pas de la victime dans l’ambulance ?
— Mais enfin, que se passe-t-il ? demanda-t-elle en gratifiant d’un regard accusateur d’abord le policier, puis l’équipe d’urgentistes. Qu’attendez-vous pour emmener ce pauvre homme à l’hôpital ?
Mais, à l’instant même où elle posait sa question, la réponse prenait corps dans sa conscience.
Sous le choc de l’atroce réalité, ses deux mains volèrent vers sa bouche. C’était trop tard. Il n’y avait plus besoin de se presser, plus aucune nécessité de soins d’urgence ni de maintien en vie désespéré. Il était mort. Elle n’avait pas appelé les secours assez vite. Un insoutenable sentiment de perte et de vide lui crispa l’estomac tandis que l’image de l’homme dont elle avait tenu les mains, dont elle avait tenté d’apaiser les craintes, se formait dans son esprit.
— Il est mort, n’est-ce pas ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
— Non, mademoiselle, répondit l’agent d’un ton posé, tout en la saisissant par le coude pour l’amener vers la voiture de police. Personne n’est mort. A présent, si vous voulez bien venir avec moi, j’aurai d’autres questions à vous poser.
— Qu-quoi ? Mais que se passe-t-il à la fin ? s’enquit-elle, offusquée, en libérant son bras.
— Mademoiselle, c’est justement ce que j’essaie de déterminer. Maintenant, si vous voulez bien m’accompagner…
Sa prise fut cette fois plus ferme, moins courtoise et assurément moins réglementaire.
*
*     *
La perspective d’une longue douche relaxante, d’une bière bien fraîche et de huit heures ininterrompues d’un sommeil béni s’envola tandis qu’il découvrait les mots « accident », « délit de fuite » et « étalagiste » sur l’écran de son dispatcher. Ce fut comme s’il avait reçu un puissant direct au plexus.
Braquant à fond le volant de sa Porsche 911 de 1967, John Dempsey écrasa la pédale d’accélérateur et effectua un demi-tour en dérapage contrôlé, franchissant trois voies du boulevard désert. Les larges roues chassèrent sur la surface verglacée, et le train arrière toucha la bordure du trottoir avant d’accrocher de nouveau le revêtement.
Saisissant son téléphone, John tapa le numéro connu par cœur et aboya la question qui était en train de forer un trou brûlant dans son esprit.
— L’employée de chez Hahn’s n’est qu’un témoin, lui assura vivement le standardiste. Elle n’est pas impliquée dans l’accident et, pour autant que nous le sachions, ne souffre d’aucune blessure.
John vira brutalement à gauche sans actionner son clignotant.
— Tu as son nom, Tommy ?
— John ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu as l’air… bizarre.
Une douleur sourde, lancinante, commençait à battre entre ses yeux bleus.
— Donne-moi juste son nom, Tommy, commanda John, impérieux. Comment s’appelle cette étalagiste ?
— Cassandra Craig. Hé, c’est quoi le problème ? Je pensais que tu rentrais chez toi.
— Oui, eh bien… j’ai changé d’avis.
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Laura Gordon
La saison écarlate

Pourquoi tout le monde s'acharne-t-il a mettre sa parole en
doute ? Cassie a assisté a un meurtre, elle en est absolument
certaine ! Selon la police, cependant, il n'y a aucune preuve.

Et aucun corps n'a été retrouvé... Mais alors, si elle a révé,
comment expliquer qu'elle recoive des menaces ? Gagnée par

le malaise, Cassie n'a d'autre choix que de se tourner vers John
Dempsey, son ex-fiancé. L'nomme qu'elle était sur le point
d'épouser quand il I'a abandonnée... John, a qui elle n'a jamais
pardonné sa trahison mais qui, elle le sait, est le seul susceptible
de la croire...

Jean Barrett
Un dangereux face-a-face

Passer un jour de plus avec Mitch Hawke, un homme arrogant
et d'une froideur glaciale a son égard : pour Madeline, c'est
hors de question. Pourtant, comment faire autrement ? Depuis
que des tueurs ont juré sa perte et que la police I'a placée sous
la protection de ce garde du corps professionnel, elle doit rester
cloitrée avec lui, dans sa ferme perdue au fin fond du
Wisconsin... Ce n'est pas que Mitch soit désagréable a regarder,
loin de Ia. Il est méme... extrémement troublant. Mais il est si
insaisissable ! Quand les tueurs retrouvent sa trace et manquent
de la tuer, Madeline se résout cependant a coopérer...
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